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Intérieur de l’atelier des hauts-fourneaux d’Ekaterinbourg dans les années 1730, in Schlatter, I,   
Description détaillée de la fonderie et de l’industrie minière, Saint Petersbourg, 1763

© A.. Barabanov

Ekaterinbourg vers les années 1730 (reconstitution de l’auteur)
© A.. Barabanov
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Les ouvrages hydrotechniques de l’oural ancien
Si les résultats de fouilles et les archives alimentent les études en patrimoine industriel, les objets 
techniques ont aussi leur place. Nous n’avons pas de mal à placer les machines dans cette dernière 
catégorie. D’autres objets techniques nous sont moins familiers, et pourtant, spectaculaires par leur 
mode de construction, leur nombre, leur densité, leur signification historique. C’est le cas des barrages 
de l’Oural, autour desquels se sont formées les ville-usines qui ont fonctionné sans interruption, du 
XVIII siècle à nos jours, et ce, malgré la rudesse des hivers, les fleuves gelés plusieurs mois pas an, les 
communications malaisées, les distances énormes. Ces barrages en bois et en argile, d’une architecture 
sophistiquée, constituent aujourd’hui un patrimoine original, tant comme objet technique que du fait 
du paysage industriel qui les intègre. Son classement sur la liste du patrimoine mondial serait très 
justifié. Malheureusement, la prise de conscience tarde à se faire et les destructions irréversibles sont en 
train de modifier, à une vitesse effrayante, le paysage ouralien. 
Il existe peu d’ouvrages en langue française sur la question. Le plus récent est la thèse magistrale de 
Roger Portal sur l’Oural au XVIII siècle, qui fut publiée en 1950 !  (GDF)

 Alexandre BARABANOV  

L‘histoire de l’expansion industrielle en Oural, qui est 
une des plus grandes régions économiques et culturel-
les de Russie, est étroitement liée à la construction et à 
la reconstruction des installations hydrauliques ; au XVIIIe 
siècle et au début du XXe siècle, ces dernières servaient de 
sources d’énergie et sont toujours  utilisées pour fournir en 
eau les entreprises industrielles, les villes et les villages. 
Composantes majeures de l’architecture industrielle de 
l’Oural, ces installations ont exercé une grande influence 
sur l’urbanisme de la plupart des villes ouraliennes et les 
ont rendues uniques en leur genre. On a parlé à leur sujet de 
villes-usine. Leur histoire remonte au XVIII siècle1.

Les premières installations 
hydrauliques au début du  

xviiie siècle

Dès la fin du XVIIe siècle, on savait que l’Oural moyen regor-
geait des gisements riches en minerais. Pierre le Grand or-
donna sa mise en valeur et son exploitation par l’établisse-
ment d’usines métallurgiques autour desquelles se formèrent 
les premiers noyaux de peuplement. Dans le premier quart 
du XVIIIe siècle, on érigea les installations hydrauliques dans 
l’Oural moyen, avant tout ; mais dans le deuxième quart de 

1  L’histoire des ouvrages hydrotechniques plus détaillée est présentée dans : 
Barabanov, A.  « Les monuments de l’art hydraulique de l’Oural du XVIIIe au debut du XXe siècle ». dans DOREL-FERRE G. (dir) L’eau indus-
trielle, l’eau industrieuse». Cahier de l’APIC n°2. CRDP de Champagne-Ardenne, 2002, pp. 136-168
Quant aux villes-usines, pour lesquelles les informations en langue française ou anglaise manquent cruellement, on se reportera à notre 
note de lecture dans ce même volume.
2 « Nœud hydraulique » est le terme générique donné pour toutes sortes de barrages aménagés 
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Le barrage à crête déversante du nœud hydraulique Neïvo-Chatanski en 1974
© A. Barabanov

L’usine de Zlatooust à la fin du XVIII siècle (reconstitution de l’auteur)
© A. Barabanov
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ce siècle, ce type de construction se répandit dans la par-
tie ouest de l’Oural ou cisouralienne, vers la ville de Koun-
gour. Dans ce premier demi-siècle, on construisit plus de 
65 installations hydrauliques et usinières dans l’Oural. En 
établissant ces premiers nœuds2 hydrauliques, on avait 
tenu compte des connaissances qu’on avait accumulées 
lors de la construction des usines en Russie centrale, au 
XVIIe siècle, mais on a dû aussi tenir compte des carac-
téristiques naturelles de l’Oural : le caractère capricieux 
des torrents, le climat rude, le régime glaciaire spécifique 
... Il en résulte que les premiers barrages ouraliens furent 
deux ou trois fois plus larges que ceux de Russie centrale. 
Pour laisser passer les eaux des crues printanières, on 
construisait des déversoirs à un niveau très bas qui favo-
risait le débit des eaux au printemps.

Matériaux et constructions

Les matériaux essentiels employés dans la première moitié 
du XVIIIe siècle, pour construire ces installations et d’autres 
bâtiments usiniers, étaient le bois et l’argile. À cette époque, 
on se servait très rarement de la pierre dans les constructions 
hydro-techniques ; on l’utilisa cependant dans la construction 
des nœuds hydrauliques de Souksoune (1729) et de Syssert 
(1732). D’habitude, on aménageait dans le corps d’argile du 
barrage un ou, plus rarement, deux évacuateurs de crues, 
qu’on appelle encore « les déversoirs » et qui servaient à 
laisser passer les eaux printanières ; on installait aussi des 
conduites industrielles qui  servaient de prises d’eau et 
transportaient l’eau de l’étang de retenue dans les ateliers, 
jusqu’aux roues à eau. Comme on l’a indiqué plus haut, la 
grande innovation fut l’aménagement des évacuateurs de 
crues à un niveau bas. Cela permit d’augmenter le volume 
utile du réservoir et assura davantage la sécurité aux mo-
ments des crues violentes. Des brise-glaces protégeaient les 
déversoirs et parfois,  les prises d’eau, des glaces flottantes et 
des ordures ; le principal brise-glace appelé « la cour printa-
nière » se trouvait au-dessus du déversoir et était plus grand 
que ses auxiliaires. Une conduite spéciale en bois aménagée 
dans la partie inférieure du barrage, faisait s’écouler les eaux 
printanières et protégeait les évacuateurs de crues. Des ins-
tallations en bois (conduites, tuyaux et puits) dirigeaient les 
eaux des prises d’eau vers les ateliers. Il est à noter que dans 
les usines ouraliennes, ces conduites étaient de même sec-
tion sur toute leur longueur ; c’ est pourquoi la profondeur du 
cours d’eau dans les conduites est toujours environ de quatre 
mètres. L’eau se tient à un niveau plus élevé que les roues à 
eau, elle les fait tourner, grâce à quoi il n’est pas besoin de 
placer du feu au centre de ces roues pour les rechauffer, afin 
qu ‘elles ne gèlent pas. 

Le barrage d’Ekaterinbourg

Les installations hydrotechniques de l’usine d’Ekaterin-
bourg sont typiques de la première moitié du XVIIIe siècle. 

Construit en 1723, le grand barrage sur la rivière Isset, 
avec son évacuateur de crues et ses conduites d’eau, était 
l’édifice le plus grand de l’usine. Il faut remarquer que 
ces installations coûtèrent à elles seules deux fois plus 
que tous les autres bâtiments de l’usine. La longueur du 
barrage d’Ekaterinbourg était de 209 mètres, 42,5 mètres 
de largeur et 6,5 mètres de hauteur. Le niveau d’eau du 
réservoir était de 3,6 mètres. Le barrage se divisait en 
quatre parties  : un trop-plein ou un déversoir pour lais-
ser passer les eaux printanières le coupait au milieu ; ces 
deux parties étaient coupées à leur tour par deux condui-
tes d’eau, ou prises d’eau, qui fournissaient l’énergie hy-
draulique nécessaire dans les ateliers. 

On utilisa essentiellement du bois et de l’argile pour 
construire le barrage d’Ekaterinbourg. Le corps du barrage, 
fait en argile bien damée, était renforcé dans son socle par 
deux rangs parallèles de cages de poutres, hautes de 2,1 / 
2,8 mètres, remplies d’argile damée, revêtues de palplan-
ches parfaitement ajustées, pour prévenir les infiltrations 
de l’eau. Dans le même but, toutes les conduites du bar-
rage étaient équipées de ponts-évacuateurs en bois, incli
nés vers l’étang. Les galeries latérales étaient renforcées 
de cages de poutres remplies d’argile damée et revêtues 
de palplanches horizontales. Pour renforcer ces galeries, on 
utilisa aussi les poutres à l’épart. Le long du barrage, on 
aménagea une pente d’argile dense ; la pente inférieure fut 
renforcée par du gazon. La régulation du niveau d’eau dans 
l’étang et son écoulement dans les conduites furent réalisés 
par des vannes en bois qu’on montait et descendait à l’aide 
de poutres et de pinces de fer. Le brise-glaces, installé au-
dessus du déversoir, avait une forme rectangulaire et for-
mait la « cour de trop-plein », une construction massive de 
pilotis, reliés en haut des poutres.

Dès l’origine, les conduites industrielles du barrage d’Eka-
terinbourg furent aussi protégées par des brise-glaces 
rectangulaires ; à la fin des années 1720, ceux-ci furent 
remplacés par des grilles en bois faites de poutres posées 
verticalement. Étant une grande construction, le brise-gla-
ce contrastait avec le corps allongé du barrage de terre, 
et influença beaucoup l’architecture du nœud hydraulique 
d’Ekaterinbourg et d’autres villes ouraliennes. Le trop-
plein dérivait les eaux de printemps ; c’était un tuyau en 
bois, posé sur des pilotis et long de 149 mètres ; il pro-
tégeait le lit de la rivière de l’affouillement par le cours 
d’eau. Le trop-plein constituait l’élément le plus grand, 
après le barrage en terre, dans l’ensemble des installa-
tions hydrauliques ; le déversoir en bois et le brise-glace, 
formant  « la tête » du déversoir, constituait une structure 
dynamique qui transperçait le barrage en terre et dirigeait 
le courant d’eau.

Ainsi, l’ensemble des installations hydrauliques d’Ekate-
rinbourg avait des formes plastiques, d’une réelle beauté 
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architecturale. Très caractéristiques, elles occupaient une 
place importante dans l’ensemble de l’usine. Les condui
tes d’eau fournissaient en eau les ateliers. Des coudes, 
appelés à l’époque « des béquilles », s’écartaient de la 
conduite principale et transportaient l’eau par des rigoles, 
ou « des descentes », jusqu’aux roues à eau. Une conduite 
était comme une carcasse construite de barres en bois ; 
à l’intérieur de ses trois côtés, elle était revêtue de plan-
ches bien ajustées, et posée sur des pilotis. Des traverses 
consolidaient au-dessus les bords de la conduite et rete-
naient la poussée des eaux. Des vannes installées au bout 
de chaque coude devant la rigole réglaient l’écoulement 
de l’eau sur les roues. Guénnine témoigne que l’usine 
d’Ekaterinbourg avait une conduite qui fournissait en eau 
33 roues à eau, était longue de 121,5 mètres, large de 2,5 
mètres et haute de 4,3 mètres, sans tenir compte de la 
hauteur du pilotis. La construction massive des conduites 
d’eau attiraient l’attention par leurs dimensions gigantes
ques et leurs formes monumentales  ; elles jouèrent un 
rôle important dans l’agencement spatial du nœud hy-
draulique d’Ekaterinbourg et dans le développement ul-
térieur de la ville. 

Le barrage de Bym

Vers la fin de la première moitié du XVIIIe siècle, on 
construisit principalement dans le centre de la région ci-
souralienne un type de nœud hydraulique où le déversoir 
correspondait aux installations de conduite d’eau et de 
prises d’eau. Il faut remarquer qu’en Russie centrale, on 
employait traditionnellement des branches sèches mélan-
gées avec de l’argile (mélange appelé « slagne  ») dans 
la construction des barrages à moulin ; cette tradition 
influença beaucoup la manière d’organiser les barrages 
dans cette région.

L’exemple caractéristique d’installation de ce type est 
le nœud hydraulique de la cuivrerie de Bym, construit 
en 1733-36 au confluent de deux rivières, Youjny Bym 
et Séverny Bym, au sud-ouest de la ville de Koungour. 
Entre deux montagnes assez élevées, on construisit un 
barrage long de 170 mètres, large de 34 mètres, haut 
de 8,5 mètres. Dans les soubassements du barrage, on 
aménagea deux tranchées remplies d’argile damée pour 
prévenir l’infiltration des eaux. Le corps du barrage en 
argile damée fut renforcé en haut par des branches sè-
ches cimentées avec de l’argile ou « slagne » ; en bas, par 
des cages de poutres. Au milieu du barrage, on installa 
un trop-plein en bois, long de 60 mètres. Un brise-glaces 
triangulaire protégeait en haut la bouche de l’évacuateur 
de crues. La caractéristique principale du barrage de Bym 
est l’absence de trous spéciaux pour les conduites d’eau 
qu’on coupait habituellement dans le corps du barrage. 
La conduite d’eau venait directement du trop-plein. Au 
début, le système d’eau ne prévoyait que des conduites 

d’eau, mais l’académicien I.F. Guerman écrit que dans la 
deuxième moitié du XVIIIe siècle, le réseau hydraulique 
de l’usine représentait un système compliqué de tuyaux 
cylindriques en bois et de « puits d’eau ». Ces derniers 
étaient des châteaux d’eau et des installations de dis-
tribution, à partir desquels l’eau était transportée sur 
les roues à eau d’une cuivrerie et d’une scierie qui se 
trouvaient des deux côtés du trop-plein. Des cages de 
poutres supportaient le fondement des conduites d’eau. 
Cette construction fut souvent utilisée dans plusieurs 
installations hydrauliques de cette époque. Les ins-
tallations hydrauliques construites sur ce schéma se 
caractérisent par leur construction compacte et elles 
étaient donc plus économiques. Ce schéma a été uti-
lisé pour l’usine de Nijné-Yougovskï (1734-35), d’Ouinsk 
(1749) et pour d’autres. L’idée de réunir le trop-plein et 
la conduite d’eau était si bonne qu’on l’utilisa souvent, 
plus tard, dans la construction de nouvelles installations 
et dans la reconstruction de vieux dispositifs ouraliens.

Les innovations techniques dans 
la seconde moitie du  

xviiie siècle

La deuxième moitié du XVIIIe siècle vit le développement 
croissant : de constructions d’usines dans l’Oural du sud, 
du nord et dans la région cisouralienne ; on trouva de nouvel-
les solutions pour construire des installations hydrauliques, 
on améliora de vieux procédés de construction. On établit 
près de 105 nœuds hydrauliques. Cette époque vit apparaî-
tre deux nouveaux types d’installations hydrauliques : des 
déversoirs jumelés et auxiliaires, dont la fonction était de 
prévenir les grandes crues qui détruisaient souvent les 
barrages, et dans la région de Kama et dans l’Oural moyen, 
on construisit un nouveau type de nœud hydraulique avec 
un déversoir double en bois.

Le barrage de Votkinsk

Les installations de l’usine de Votkinsk, construite en 
1759, sont typiques de la deuxième moitié du XVIIIe siècle. 
I.Guerman témoigne que les barrages comme celui de Vot-
kinsk « sont organisés d’une façon identique dans presque 
toutes les usines de Russie et de Sibérie ». « Entre deux 
montagnes assez petites », on construisit un barrage long 
de 812 mètres, large en haut de 43,5 mètres, en bas de 
85 mètres, haut de 9,6 mètres. Le major A.S. Moskvine di
rigeait la construction. 

Dans les soubassements le long du barrage, on aménagea 
quatre tranchées d’argile, renforcées de cloisons de 
palplanches qui empêchaient l’infiltration de l’eau. En 
construisant le barrage, on alterna l’argile damée avec des 
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« pailles, des aiguilles, des scories et d’autres déchets ». 
On perça dans le barrage trois orifices : un pour la conduite 
d’eau et deux pour les trop-plein, « parce qu ‘on trouva qu 
‘un trop-plein était insuffisant pour l’écoulement des eaux 
printanières ». Ces trop-plein et la conduite d’eau furent 
équipés de ponts-évacuateurs de crues, posés sur le fon-
dement de cages de poutres. Les trop-plein, longs de 100 
mètres, furent installés sur des pilotis. Dans les bouches 
des évacuateurs de crues, on aménagea des vannes qui 
représentaient des écrans protecteurs en bois, posés sur 
deux rangs, qu’on déplaçait à l’aide de barres-tringles de 
manoeuvre (qu’on appelait à l’époque « des tire-poêles »), 
à l’aide de pinces et de supports de bois. Les deux trop-
plein de Votkinsk étaient protégés par des brise-glaces 
triangulaires, dont les angles extérieurs coïncidaient et 
formaient une muraille qui brisait les glaces. Ces trop-plein 
représentaient une structure unique de déversoir double, 
qui fut utilisé dans deux édifices : une petite hôtellerie 
placée sur le barrage entre deux évacuateurs de crues, et 
un hangar à faire des roues, qui achevait la composition 
de l’évacuateur gauche. Le système d’installation hy-
draulique de Votkinsk, et d’autres usines ouraliennes de 
l’époque, présentait aussi un système de conduites d’eau 
avec des coudes latéraux, les « béquilles ». La construc
tion des conduites de Votkinsk ne se différenciait pas de cel-
les d’Ekaterinbourg, mais les premières furent posées sur 
le fondement de cages et de pilotis. La consultation des 
archives prouve que les usines de Votkinsk, de Bym et quel-
ques autres avaient des conduites d’eau complémentaires en 
bois. Les conduites transportaient de l’eau dans les coudes, 
d’où elle coulait par des rigoles sur les roues à eau. En 
construisant le barrage de Votkinsk et celui de Bym, on réu
nit le déversoir et la conduite d’eau : outre la conduite 
principale, on installa, d’abord dans l’évacuateur de crues 
droit, puis dans le gauche, des prises d’eau, d’où l’eau 
était transportée par la conduite d’eau vers une affine-
rie, puis sur les roues à eau d’une scierie et d’un moulin. 
Le schéma d’installation hydraulique d’Ijevsk ( 1760) répète 
celui de Votkinsk. Les schémas des installations de Tcher-
moz (1761), de Nerdvinsk (1781) et ceux d’autres usines 
y ressemblent beaucoup.

 Le barrage de Zlatooust

Un autre type de nœud hydraulique avec déversoir jumelé se 
répandit dans la deuxième moitié du XVIIIe siècle, dans l’Oural 
du sud. L’usine de Zlatooust en est l’exemple le plus carac-
téristique. Elle fut installée en 1761, au confluent des rivières 
Tesma et Aï. Les fondations du barrage de Zlatooust étaient lon-
gues de 209 mètres mais à son sommet le barrage était long 
de 266 mètres ; sa largeur était en bas de 38,5 m, en haut de 
32 m. Sa hauteur était de plus de 9 m. Le barrage avait une 
conduite d’eau et un évacuateur de crues, jumelé avec un dé-
versoir. On aménagea une tranchée en argile le long du socle 
du barrage pour prévenir l’infiltration des eaux ; les bouches 

des déversoirs furent renforcées de cages de poutres et de 
cloisons de planches. Ces bouches étaient protégées par des 
ponts-évacuateurs de crues, posés sur des pilotis ; leurs 
côtés étaient renforcés par des cages de poutres en mé
lèze, remplies d’argile damée. La cage principale, qui isolait 
les déversoirs, servait de socle pour le corps de garde qui 
achevait parfaitement la composition du barrage. Le déversoir 
de Zlatooust était large de 30,5 m et long de 310 m ; ces 
dimensions le distinguaient des autres barrages. Une cage de 
poutres, remplie de pierre et de laitier de fonte, divisait en 
deux le déversoir posé sur des pilotis. Il était protégé par un 
brise-glaces formé de deux rangs de pilotis, reliés en haut 
par des poutres traversières et longitudinales, sur lesquelles 
on avait mis un plancher. Le déversoir était l’élément le plus 
remarquable, par sa massivité particulière, son esthétique, les 
grosses conduites d’eau en bois posées des deux côtés. Les 
installations hydrauliques de Katav-Ivanovsk (1755), de 
Koussa (1787), d’Arti (1789) et d’autres usines ressem-
blaient à l’usine de Zlatooust, par leur construction.

Les  ouvrages hydrotechniques  
au  xixe et au début du  

XXe siècles

Les procédés essentiels, qu’on avait employés au XVIIIe siè-
cle, furent réutilisés au XIXe siècle. En même temps, le progrès 
technique, la perfection des procédés de construction et des 
installations hydrauliques, la volonté de protéger le chantier 
d’usine des grandes crues ont conduit, dans la première moi-
tié du XIXe siècle, à l’apparition de nouveaux types originaux 
d’installations hydrauliques dans l’Oural.

Les installations hydrauliques des usines métallurgiques Néï-
vo-Chaïtanskï (1816-1818) et Néïvo-Alapaïevskï ( 1826-28) 
furent construites avec l’utilisation de la dérivation.

Le barrage de Chaïtane

Sur la Néïva on construisit des barrages à crête déversante et 
un peu plus loin, les ateliers de deux usines. Le traité La Des-
cription des usines d’Alapaïevsk, affirme en 1897, que cette 
solution un peu extraordinaire pour l’Oural s’explique par les 
conditions géologiques et hydrologiques difficiles qu’on trouva 
sur les lieux de construction de ces usines : la Néïva est une 
rivière de montagne assez large et rapide, dont le sol est meu-
ble et le fond, pierreux. Il faut aussi noter qu’on construisait les 
installations hydrauliques sur la Néïva dans des régions bien 
aménagées et cultivées, où la construction de grands réser-
voirs d’eau ne pouvait nuire aux terrains agricoles.

Ces barrages étaient composés de diverses installations. 
Le nœud hydraulique de l’usine de Chaïtane comportait : un 
barrage à crête déversante ; un déversoir en bois qui trans-
portait l’eau sur les roues à eau d’une scierie et d’un moulin ; 



20	 Historiens & Géographes	 n° 405

un barrage en terre de l’étang avec un déversoir en bois ; un 
canal large de dérivation qui fournissait en eau l’usine ; un 
déversoir latéral qui réglait la pression d’eau dans le ca-
nal de dérivation ; un barrage d’usine avec une conduite 
déversante d’eau et un réseau hydraulique de tuyaux en bois 
qui transportaient l’eau sur les roues à eau d’une affinerie, 
d’une forge et plus tard, d’un atelier de haut fourneau ; un 
canal de dérivation long de 200 m qui servait à dériver les 
eaux de la Néïva. Les murs et la voûte du canal furent cou-
verts de pierre.

L’installation la plus remarquable du nœud hydraulique de 
Chaïtane était le barrage à crête déversante ; il était long de 
71,8 m, large de 25,6 m, haut de 6,5 m. Le corps du barrage 
triangulaire dans la coupe traversière était constitué d’une 
carcasse de cages de poutres remplies d’argile et de pierre 
brute. En haut, le long de tout le barrage, on construisit une 
muraille en bois démontable, supportée par des contreforts 
de poutres ; sur le bord gauche du barrage, on aménagea un 
déversoir en bois. Dans la construction du barrage à crête 
déversante, on utilisa beaucoup de pièces en fer et en fer 
fondu. Le rythme des contreforts massifs de poutres qui s’har-
monise avec les dalles massives en fonte pour consolider 
le socle du barrage, les dimensions grandioses de l’ouvrage 
et l’harmonie avec la nature pittoresque environnante : tous 
ces éléments rendent l’installation très expressive. La com-
binaison harmonieuse des matériaux (bois, pierre et métal) 
et l’art étonnant de l’exécution caractérisent aussi d’autres 
installations du nœud hydraulique. Le nœud hydraulique de 
Chaïtane peut être mis au rang des meilleurs exemples de l’ar-
chitecture industrielle et de l’ingénierie du XVIIIe-XIXe siècle 
grâce à la pensée audacieuse de l’ingénieur, à la gestion de 
l’espace et des volumes et aux qualités remarquables de son 
architecture.

Le nœud hydraulique de l’usine métallurgique Néïvo-
Alapaïevskï ressemble à celui de Néïvo-Chaïtanskï, mais 
se différencie un peu par un barrage à crête déversante plus 
puissant, dont la longueur est de 115 m et la largeur, de 38,5 
m. Le canal de dérivation qui transportait l’eau aux ateliers 
était beaucoup plus large et profond. On utilisa beaucoup plus 
de pierre et de fer fondu dans les constructions de déver-
soirs et de canaux.

Le barrage de Porojsk

L’originalité de l’architecture et des constructions carac-
térise le barrage de Porojsk, construit en 1908-1909 sur la 
rivière Satka, six kilomètres en amont de son embouchure, 
d’après le projet du célèbre ingénieur B.A. Bakhmétev.

Le grand barrage à crête déversante (long de 108 m, haut de 
21 m, large de 15m) fut exécuté en pierre brute et renforcé 
par du ciment mortier ; la courbure convexe de la crête 
déversante fut revêtue de grès brut. Il est à noter qu’avant 
la construction de ce barrage, on n’utilisait la pierre que pour 
revêtir les pentes et les évacuateurs de crues. En outre, le 
niveau de retenue était de 17 mètres, tandis que celui d’autres 
barrages ouraliens était d’habitude de 4-7 mètres. À gauche 
du barrage, on construisit le bâtiment en pierre d’une centrale 
hydro-électrique pour alimenter en électricité une usine de 
ferro-alliage qui était la première usine électro-métallurgi-
que de Russie ; elle commença à fonctionner en 1910. Au 
cours de la construction du barrage de Porojsk, Bakhmétev 
proposa d’aménager une partie démontable dans la crête 
du barrage ; cette installation permit d’augmenter de deux 
mètres la force du cours d’eau de la centrale. Mais cette 
elle avait des travées de largeur différente qu’on interceptait 
avec des vannes différentes ; ce qui brisa l’harmonie de 
la composition du barrage. Le barrage de Porojsk ne subit 
presque aucun changement jusqu’à nos jours. 

Plusieurs documents d’archives et des publications sur les 
installations hydrotechniques permettent d’affirmer que 
dans l’Oural du XVIIIeet du XIXe siècles, on a créé « des exem-
ples classiques non seulement de la technique russe, mais 
aussi mondiale de ce temps-là ».C’est pourquoi, il faut te-
nir compte de l’importance de ces installations hydrauliques 
dans l’agencement des espaces et des volumes de la ville 
tout entière. Dans la structure des barrages à reconstruire, il 
faut intégrer les éléments remarquables de l’architecture des 
vieux barrages qui représentent des monuments historiques et 
culturels de l’Oural. Il faut tenir compte de la valeur architectu-
rale de ces barrages au cours des travaux de réhabilitation 
car ils sont une étape décisive dans l’évolution du progrès 
technique. Ils constituent un patrimoine capital, d’une grande 
originalité, qu’il faudrait préserver et mettre en valeur. Un 
énorme travail reste à faire.


